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11
Soir de tempête
Quatre-vingt-trois ans plus tard,
Chalet du vallon des loups, mardi 29 septembre 2015
Benjamin avait repris possession de l’imposant camion qui lui servait de laboratoire et où il lui était arrivé de dormir, une couchette amovible étant prévue. Légèrement endommagé le jour de l’incendie, le véhicule venait d’être remis à neuf et contrôlé. Durant le week-end, Soline l’avait aidé à faire un inventaire de tout le matériel.
Ce mardi matin, assise sur les marches métalliques qui donnaient accès à l’habitacle, elle consultait son téléphone d’un air perplexe.
— Tu ne veux toujours pas venir avec moi ? lui demanda le jeune homme en se campant devant elle.
— Non, je le répète, plus on se montrera ensemble, plus tu seras en danger. Je ne revivrai pas le cauchemar de cet été. Pour l’instant, on dirait que le tueur s’est volatilisé ; il peut préparer je ne sais quoi. On reste prudents.
— Soline, vendredi, il y a la première échographie. Je tiens à être présent. Aujourd’hui, je retourne chez M. Pasquier, près des Ayères ; cet éleveur de moutons à qui tu avais rendu visite, au mois de juillet. Il se souvenait très bien de toi. Je lui ai dit que tu avais récupéré ton tervueren, sans parler de la louve, évidemment.
— Raison de plus pour que je reste ici. Son épouse était gentille, aimable, mais lui, il me regardait d’une manière étrange, insistante. Je n’avais pas apprécié. Non, je ne veux pas y aller. J’ai une foule de projets, aujourd’hui.
Soline se releva en glissant son téléphone dans une des poches du pantalon en treillis qu’elle portait. Benjamin eut un sourire amusé.
— Qu’est-ce que tu as ? s’étonna-t-elle.
— Tes seins sous ce pull blanc sont magnifiques. Ils ont grossi, je crois…
— Oh, tais-toi, je vais rougir.
Ils s’enlacèrent en riant, avant d’échanger un baiser, qu’une soudaine averse interrompit. Soline observa le ciel lourd de nuages.
— Déjà, je vais essayer d’allumer la cuisinière à bois, dit-elle. Si je réussis, ce soir tu auras un gratin savoyard.
— Je reviendrai le plus tôt possible, mon petit cœur. Ne te brûle pas.
— Et toi, fais attention, sois sur tes gardes. Benjamin, on se querelle souvent, je pique des colères pour des bêtises, mais je t’aime, je t’aime tant. Tu es la personne la plus importante pour moi, sur terre.
— Je pense la même chose, Soline. Tu es mon amour, la seule femme au monde. N’oublie pas, si un inconnu s’approche du chalet, fais exactement ce qu’on a prévu. Étienne a poussé des grands cris, quand je lui ai expliqué notre système de défense, mais je m’en moque.
Ils s’embrassèrent encore. Cinq minutes plus tard, le pick-up s’éloignait sur le chemin. Vite, Soline reprit son téléphone, pour vérifier si elle avait enfin reçu des messages en réponse aux siens.
— Non, rien ! Où est Kate ? D’habitude elle est plus rapide, ou bien elle me rappelle.
Un bref hurlement retentit dans son dos, ponctué par un aboiement de Barry. Soline virevolta et, malgré la pluie plus drue, elle observa le seuil de la bergerie. Une petite bête brune rampait vers la lumière.
Tout de suite, la louve grogna et ramena à l’intérieur le chétif aventurier.
— Les louveteaux commencent à marcher, mais Farou les empêche de sortir. Ils sont tellement mignons. Je voudrais pouvoir les prendre, les caresser.
Pour la première fois peut-être, la jeune femme eut une conscience aiguë de sa grossesse. Dans sept mois et demi, si tout allait bien, elle donnerait la vie elle aussi.
— Est-ce que je saurai m’occuper d’un bébé ? J’aurai besoin de conseils. Mais qui me les donnera ? Viviane n’a pas eu d’enfants, Kate et Sophie n’ont ni petits frères ni petites sœurs, maman m’a adoptée vers mes six ans.
Dépitée, Soline s’enferma dans le chalet, toujours escortée par Neige. Benjamin avait allumé un feu dans la cheminée, dès son lever, et les flammes d’un jaune orangé égayaient la pièce.
Son ordinateur portable était installé sur une table de taille moyenne, sous une des fenêtres. Elle se prépara du thé, pour se consacrer au travail fastidieux qui l’attendait.
— Étienne se démène dans l’espoir de trouver des indices, mais il n’avance pas, soupira-t-elle. Moi, je fais mon enquête personnelle.
La matinée s’écoula rapidement pour la jeune femme, qui parcourait des dizaines de pages sur son écran, prenait des notes, et cliquait sans se lasser sur des liens susceptibles de l’intéresser.
— C’est incompréhensible ; rien ne correspond, déplora-t-elle à midi. J’arrête, sinon j’aurai la migraine.
Son téléphone, posé près du clavier, se mit à vibrer. Soline vit s’afficher le nom de Sophie. La capitaine Gally claironna un bonjour d’un ton joyeux.
— Salut, répliqua Soline. On ne t’a pas vue depuis plusieurs jours, tout va bien ?
— Oui et non. Je pourrais venir plus souvent te voir ou dîner avec vous deux, mais je respecte votre intimité. Je suis un peu fatiguée, j’ai vécu quarante-huit heures difficiles. Une avalanche sur le massif du Mont-Blanc : six disparus, on en a sauvé cinq. C’était intense. Je préfère éviter le sujet. Et toi ?
— Eh bien, je me suis lancée dans des recherches sur ma petite enfance. Je lis tout ce qui évoquerait un terrible accident, vers la fin des années 1990. Benjamin a suggéré que ce pauvre enfant mort, que j’ai vu, pouvait être une victime lui aussi. J’aurais été traumatisée par son décès et le souvenir me revient. Pourquoi maintenant, c’est le mystère !
Le silence de Sophie aurait pu surprendre Soline, mais elle continua à parler, exaltée par la perspective de mener à bien sa quête, tôt ou tard.
— Je t’assure, je ne trouve rien, soupira-t-elle. J’ai même téléphoné à un grand quotidien de la région. Ceci dit, j’ignore en fait où a eu lieu cet accident. Sophie ?
— Oui, je t’écoute. Mais je t’appelais pour un point précis. Étienne a reçu les résultats de nos tests ADN. Aucun de nous n’a pu perdre ce mouchoir en papier, dans la forêt. Pourtant il y a un marqueur dessus.
— Viviane et mes parents n’ont pas fait de test. Je doute que ce soit Moïse ; il ne bougeait pas des abords du chalet.
— C’était récent, Soline. Quand tes parents et Viviane étaient à Servoz, il y a eu des gros orages. La matière du mouchoir aurait été en plus mauvais état. Étienne est presque sûr qu’il s’agissait du tueur.
Un frisson de crainte rétrospective secoua Soline. Elle se revit entièrement nue, debout dans le clair de lune.
— Tu crois qu’il nous épiait ? demanda-t-elle tout bas.
— Sans doute, ou c’était un braconnier, un promeneur. Ce fichu ADN n’est pas enregistré. Sinon, les petits loups ont changé ?
— Ils ont les yeux ouverts et se déplacent.
— Dommage, on ne peut pas les voir de près. Ah oui, Étienne te fait dire qu’il part pour Lons après-demain. Si tu pouvais prévenir tes parents de sa prochaine visite. Ne t’inquiète pas, il les interrogea en douceur.
— Lui, ça m’étonnerait, Sophie. Viens dîner quand tu peux ; Benjamin sera content, moi également. Je fais des progrès en cuisine.
Elles bavardèrent encore deux minutes. Après avoir coupé la communication, Soline essaya encore une fois d’appeler Kate. Vaguement inquiète, elle se décida à composer le numéro de la cousine Eudoxie. Par chance, Viviane décrocha.
— Tiens, ma gamine, comment vas-tu ? Tu n’as pas d’ennuis au moins ? On cause rarement, nous deux !
— Viviane, je suis navrée, j’ai tant de choses à faire. Et comme je suis tenue à demeure, par force, j’en profite pour jouer les femmes au foyer. Je nettoie, je cueille des fleurs, je tente des recettes. Le chalet où nous sommes vous plairait beaucoup, il est très ancien. J’espère que vous pourrez le visiter avant l’hiver.
— Kate m’a montré des photos sur son téléphone. Tu peux lui en envoyer de nouvelles, des petits de Barry et de la louve ; ça m’amuserait. Ah, Eudoxie me fait signe, je dois passer à table.
— D’accord, mais Kate ne répond pas à mes messages, elle n’est pas souffrante ? Si vous pouviez lui dire de m’appeler.
— Dès que je sais où elle est, ma belle, je transmets. Je te laisse, on déjeune à l’heure ici.
Au même moment, Neige aboya frénétiquement. Soline regarda par la fenêtre. Elle n’avait pas entendu de voiture et le chemin était désert. Des coups résonnèrent contre la porte.
— Qui est-ce ? murmura-t-elle. J’ai mis le verrou. Le facteur… ? Impossible, Benjamin fait envoyer son courrier en poste restante.
Le berger suisse continuait à aboyer, mais Soline ne s’y trompa pas. Il connaissait le visiteur ou la visiteuse. Elle plaqua sa main sur le battant.
— Qui est là ?
— Surprise ! fit une voix éraillée et familière. On s’invite à casser la croûte !
— Kate ? Je n’y crois pas.
Soline ouvrit en grand, pour se trouver nez à nez avec son amie, un gros sac sur le dos. Sophie se tenait en arrière, toute souriante.
— Je viens passer quelques jours chez vous, ma puce, annonça Kate, radieuse.
— Tout le monde était dans la confidence ? hasarda Soline en étreignant son amie. Je viens de parler à Viviane, qui a joué la comédie, et toi, Sophie, tu m’as appelée tout à l’heure.
— Je voulais être certaine que tu sois là. On a fait des folies : des gâteaux, des jus de fruit, et du saumon fumé.
— Et si Benjamin et toi, vous êtes d’accord, renchérit Kate, demain soir, on organise un dîner. Je cuisinerai, bien sûr.

Haute-Savoie, près d’Yvoire,
le lendemain, mercredi 30 septembre 2015
Il pleuvait sur l’immense lac Léman. L’homme, du volant de sa voiture, avait jeté un regard mélancolique sur l’étendue grise et mouvante, piquetée par les assauts de la pluie. Son humeur s’en était ressentie car, souvent, le spectacle du lac lui rappelait sa mère.
Ce jour-là encore, ce qu’il nommait le maléfice avait resurgi. À peine enfermé dans la pièce où il rendait un culte à Soline, et ce depuis plusieurs mois, il avait éprouvé une douleur au cœur.
— Maman, pourquoi tu m’as laissé ? gémit-il. Tu aurais dû rester avec nous, longtemps.
La poitrine prise dans un étau, l’homme espéra trouver de l’apaisement en contemplant les photographies de Soline. Il avait commandé de nouveaux tirages, sans avoir eu le courage de se débarrasser des clichés qu’il avait lacérés au début du mois.
— Ma beauté, mon ange, murmura-t-il. Tu m’as trahi, mais je ne t’en veux pas. J’ai été trop timide, les roses n’ont pas suffi. Et parfois je m’en vais loin de toi, pour ne pas commettre de fautes fatales.
Il appréhendait d’être démasqué et arrêté. Il lui fallait des heures de réflexion afin de mesurer les risques éventuels de ses plans.
— J’aurais pu me faire prendre, à cause de ce vieux type, Moïse Blanc-Talon. Comment être certain que personne ne m’a vu, quand je l’ai entraîné au bord de l’Arve… La police fouine partout. Il y a un inspecteur venu de loin.
Ses nerfs le torturaient. Redoutant une crise, il avala un cachet et alluma un cigarillo.
— Je dois éviter de tuer ce flic, et je ne peux pas toucher à l’autre ; celui qui ose me voler Soline.
Un sourire grimaçant sur les lèvres, l’homme s’empara d’une feuille de papier, posée sur la table. Il avait pu agrandir le portrait de Benjamin Martin, pour l’imprimer. Soudain exalté, il accrocha l’image un peu floue sur le mur.
— Je sais comment me détendre, se réjouit-il. J’ai ce qu’il faut.
Il ouvrit sa mallette et en sortit des fléchettes, achetées le matin même.
— Tu vois, maman, je m’amuse. Tu te souviens, papa nous avait acheté un jeu de fléchettes. Je visais mal, il se moquait de moi. Je me suis exercé.
L’homme lança plusieurs projectiles, sans jamais manquer le portrait de Benjamin. Il poussa un cri de victoire quand il toucha un œil. Enfin, lorsque la feuille de papier fut criblée de pointes acérées, il ferma les yeux.
— Pardon, maman.
Il la revit sur son lit d’agonie, tellement blanche, la bouche d’une étrange nuance de mauve. Sa mère à la santé délicate, partie trop tôt. Si blonde elle aussi, le regard d’un bleu pâle.
— Toi, tu aurais empêché papa de me faire du mal, de tout gâcher, maugréa-t-il. Chienne de vie.
L’émotion l’affaiblissait et il ne pouvait pas se le permettre. Avec un soupir exaspéré, il arracha les fléchettes, puis il froissa l’image honnie de Benjamin Martin.
— Soline me suivra au bout du monde, moi seul. Je serai bientôt prêt.
D’un doigt, il caressa le poster de son idole, nue sous la lune. Ces formes superbes, il se promettait de les vénérer, de les respecter.
— Si tu es sage et gentille, je ne tuerai plus personne. J’étais stupide d’être jaloux de ceux qui avaient la chance de vivre près de toi. Tu devais avoir peur, toute seule. Je suis toujours jaloux, mais le plus important, c’est de rester libre, qu’on puisse s’envoler tous les deux, très loin. Ma beauté, mon rêve absolu.
La fatigue le terrassa. Son ivresse meurtrière, si prompte à s’éveiller, lui causait des soucis, dès qu’il s’enfermait dans cette pièce, dès qu’il n’endossait pas son autre personnalité.
— À bientôt, Soline. Tu te caches je ne sais où, je n’ai pas besoin de chercher, car tu vas venir vers moi.
La gorge nouée, il se tut, en plaquant sa main sur le poster, à hauteur des seins ronds de son idole.
— Je ne te ferai plus de mal, murmura-t-il. Jamais…

Chalet du vallon des loups, même jour, le soir
Kate parcourut encore une fois la grande pièce où aurait lieu le dîner qu’elle avait préparé avec soin. Benjamin l’avait aidée à descendre du grenier une table ronde, vermoulue, qui était dissimulée sous une paillasse éventrée. Nettoyé, couvert d’une nappe, le meuble était parfait pour six convives.
Les miroirs faisaient encore défaut dans le chalet, mais Kate s’était observée de son mieux grâce à celui de la future salle de bains ; en l’occurrence, un antique cabinet de toilette, aménagé par Soline avec les moyens du bord.
— Mon maquillage est discret, ma coiffure réussie, se dit-elle. Et cette nouvelle robe me va bien, madame Vivi me l’a répété.
Benjamin rentra au même moment. Il venait de nourrir Barry et la louve, sous une pluie battante.
— Nos invités ne vont pas tarder, annonça-t-il. Sophie m’a envoyé un texto. Je remets du bois dans le feu.
— Oui, s’il te plaît.
— Tu es ravissante, Kate !
— Merci. Le chemin ne glissera pas trop pour monter en voiture ? Et cet hiver, quand il neigera, comment ferez-vous ?
— Ne t’inquiète pas, on s’équipera. Où est Soline ?
— Toujours là-haut. Je crois qu’elle devait téléphoner à sa mère.
— Je monte me changer, précisa Benjamin en ôtant son ciré ruisselant. Je suis affamé. Je ne sais pas ce que tu as préparé pour le repas, mais ça sent très bon.
— Vous aurez la surprise.
Elle ponctua sa réponse d’un clin d’œil malicieux, avant de se retourner dans la cuisine. Le jeune homme grimpa l’escalier en toute hâte. La présence de Kate était vivifiante, et il était heureux de la savoir là jusqu’au lundi.
— Soline, tu es prête ? demanda-t-il en se glissant dans leur chambre, dont la porte était entrouverte.
— Oui, mon amour.
Il fut saisi par sa beauté. Soline, par la force des choses, s’habillait au quotidien de manière simple et pratique. Elle avait choisi, ce soir-là, d’être élégante.
— J’ai abusé ? s’alarma-t-elle devant son expression éblouie.
— Pas du tout, tu es sublime. D’où sort ta robe ? Je ne l’ai jamais vue. Ni ce collier de perles !
— Ce sont des cadeaux. Kate me les a donnés hier soir, tu dormais déjà. Elle a acheté la robe de la part de Viviane, qui a insisté pour m’offrir le collier. Il lui appartenait, et elle s’en sépare pour moi. J’en ai pleuré. Il est magnifique.
Benjamin l’enlaça tendrement, en déposant un baiser sur son front. Il caressa sa chevelure de miel, soyeuse sous ses doigts.
— Tu pleures souvent, en ce moment, chuchota-t-il à son oreille. Soline, je t’aime et je te chérirai toujours. Mais je vais faire des jaloux ce soir. Alban et Étienne en perdront le souffle.
— Ah non, dans ce cas, j’enlève tout et j’enfile un pantalon et un pull. Kate a organisé ce dîner dans l’espoir de plaire à Alban. Je refuse de lui faire de l’ombre. C’est mon amie, ma sœur, comprends-tu ?
— Sois tranquille, vous êtes différentes, mais toutes les deux pleines de charme et très jolies. Alban a dû se résigner ; quant à Étienne, je ne le crois pas du style à vouloir séduire la femme d’un autre.
— Si tu le dis, murmura Soline. J’entends une voiture, allons accueillir nos invités.
 
Kate s’était empressée de sortir sur la galerie couverte, pour assister à l’arrivée de leurs convives. Dans sa robe en lin noir, elle fut saisie par le vent froid. La pluie diluvienne mettait fin à son projet de courir vers Alban, pour le saluer le premier et, comme par inadvertance, l’embrasser sur les joues, deux fois, à la mode locale.
Sophie se précipita vers l’escalier en pierre, en s’abritant de sa veste. Étienne et Alban firent de même.
— Entrez vite au chaud ! s’écria Kate. Asseyez-vous près du feu. Quel sale temps !
— Ils annoncent une sérieuse tempête, lui précisa Alban. Nous sommes venus quand même. Je suis content de te revoir, Kate ; pardon, de vous revoir.
— Non, on se tutoie, c’est plus sympathique, protesta-t-elle, le cœur battant à grands coups.
Étienne émit un sifflement appréciateur devant la table ronde où le couvert était déjà mis. Des feuilles de lierre décoraient la nappe à carreaux rouges et blancs.
— Donnez-moi vos vestes, je vais les suspendre au portemanteau, proposa Kate en secouant ses boucles brunes.
— Tu es une parfaite maîtresse de maison, la complimenta le policier, ça change de Soline.
— Ne commence pas, Étienne ! s’insurgea Sophie. Ce serait bien de passer une soirée agréable.
— On n’a plus le droit d’être lucide, marmonna-t-il. Chacun ses qualités ; ce n’était pas méchant.
Benjamin descendait l’escalier intérieur, précédant Soline d’une marche, qui, souriante, fit son apparition. Toute vêtue de bleu, un chignon natté dégageant son cou et la naissance de ses épaules, elle était resplendissante. Le tissu souple épousait les formes de son corps. Les perles rehaussaient son teint doré.
— Tu es superbe, lui dit Sophie en l’embrassant. J’adore le contraste ! On roule sous le déluge, dans la boue, on traverse une sombre forêt de sapins pour entrer dans un vieux chalet et là, nous attend une figure de mode, aux allures de mannequin.
— J’ai pensé la même chose en voyant Kate, indiqua Alban.
— Merci, c’est gentil, dit celle-ci en frémissant d’une joie incrédule. Je vous sers l’apéritif, installez-vous. Du kir, bien sûr, car j’ai rapporté de la liqueur de cassis de Dijon et un excellent vin blanc.
— Moi, j’ai acheté une bouteille de pétillant à la myrtille pour la future maman, déclara Sophie.
Soline s’efforça de sourire et de remercier, mais s’entendre désigner ainsi l’avait gênée. Benjamin la fit asseoir sur le canapé flambant neuf, acquis en fin de matinée dans un magasin de Chamonix.
— Nous sommes un peu superstitieux, argumenta-t-il en prenant place près d’elle. Ne parlons pas trop du bébé, c’est un sujet intime. Alors, Étienne, prêt pour visiter Lons-le-Saunier ?
— Impatient surtout de rencontrer Monique et Jacques Fauvel, répliqua le policier. Je pourrai leur parler de leur charmante fille adoptive.
— Je t’en prie, pas un mot sur ma grossesse ; c’est trop tôt pour leur annoncer, s’inquiéta Soline.
— Évidemment, j’ai quand même un minimum d’éducation.
— Permets-moi d’en douter, Étienne.
— À ta guise, continue à me considérer comme un mufle. Bien, ceci dit, on peut se pencher sur mon enquête, si ça ne dérange personne, ironisa-t-il. J’avance à très petits pas, mais j’avance malgré tout. Je suis désolé, Benjamin, ça concerne le meurtre de Moïse. Les vidéos de surveillance de l’hôpital n’ont rien donné. Je m’en doutais un peu ; nous avons affaire à un criminel efficace, prudent. Il a pu rendre visite à Moïse en se déguisant en infirmier. Une chose est sûre : votre vieux bandit a quitté l’établissement seul et de son plein gré.
— On a pu l’attirer dans un piège, en fixant un rendez-vous, hasarda Kate.
— Tout à fait, répondit Étienne. Je suis retourné interroger les gens qui habitaient à proximité du lieu où on a trouvé le corps, et là, j’ai obtenu un témoignage intéressant. La personne en question était absente lorsque les gendarmes sont venus. Ils ont eu affaire au mari de cette femme.
Soline prit la main de Benjamin pour le réconforter. Elle se découvrait étonnamment sensible aux ondes de chagrin qui émanaient de lui. Tout de suite, il lui dédia un faible sourire, avec de la gratitude au fond de ses yeux noirs.
— Oui, cette femme m’a confié avoir assisté à une scène bizarre, poursuivit Dambert après avoir bu son verre de kir d’un trait. Une querelle entre un vieillard vêtu assez correctement et un individu plus jeune, qu’elle a qualifié de « zonard ». Il paraît que l’été, pas mal de types louches traînent au bord de la rivière, avec leurs chiens. Ce genre de spectacle l’effrayant, elle a préféré coffrer ses volets. Ensuite, elle est partie pour des emplettes dans une grande surface. À son retour, elle n’a rien remarqué d’anormal à l’endroit où avait eu lieu la scène.
— Mais son mari a dû lui parler de la visite des gendarmes, nota Alban.
— Il paraît qu’elle n’aurait pas fait le rapprochement, soupira Étienne. Je pense plutôt qu’elle avait peur de témoigner. Hier, la police scientifique est retournée là-bas, pour passer la berge au peigne fin.
— On pourrait changer de sujet, à présent ? suggéra Soline.
— Mais je n’ai pas fini, protesta-t-il. J’ai des questions pour toi, Kate. Tu pleurais pendant les obsèques de Moïse. J’en déduis que tu l’appréciais. Selon Sophie, vous étiez même bons camarades, à Servoz ! Il ne t’aurait pas parlé de son passé ? De n’importe quoi, en fait, susceptible de m’aider ? Cherche bien, je t’en prie.
Étienne Dambert changeait de ton quand il s’adressait à son amie Sophie ou à Kate. Le constatant, Soline se demanda pour quelle raison il se montrait aussi méprisant et moqueur envers elle seule.
— On blaguait beaucoup, surtout, hasarda Kate. Une fois, il m’a avoué qu’il avait fait de la prison.
Ils la regardaient tous attentivement, dans l’espoir d’un renseignement inédit.
— J’essaie de me souvenir, soupira-t-elle, troublée. Pauvre Moïse, au fond il était content que je passe du temps avec lui. Bien sûr, il m’a parlé de la mort de son petit garçon, Pierrot, de celle de sa femme peu après, mais pour le reste. Ah si, un soir il m’a dit aussi qu’il n’avait jamais rien fait de mal, mais…
— Oui, raconte, ne crains rien, l’encouragea Étienne.
— Je suis désolée, il avait bu et il était grossier, expliqua Kate en jetant un coup d’œil soucieux sur Alban. Voilà, Moïse m’a dit, je le cite, qu’un salaud de la pire espèce l’avait envoyé en taule. Un homme très riche chez qui il avait travaillé, devenu veuf. Ensuite, il s’est muré dans le silence. Ce devait être la veille de l’incendie.
— Super, je te remercie, déclara le policier en lui souriant. Non seulement tu es adorable, mais, en plus, tu m’apportes un élément important. Ne te vexe pas, Soline, je pensais qu’une visionnaire serait à même d’aider la justice.
— Désolée, Étienne, je ne suis ni vexée, ni médium, rétorqua la jeune femme. Maintenant, tu pourrais m’expliquer pourquoi tu m’agresses ainsi ? Si l’un de nous deux devait en vouloir à l’autre, ce serait plutôt moi.
— Calmez-vous, on dirait des gosses qui se chamaillent, voulut plaisanter Sophie.
— Non, je suis de l’avis de Soline, protesta Benjamin. Tu es impoli et hargneux, et ça m’agace.
Soudain, le vent hurla dans le conduit de la cheminée. Une violente rafale s’y engouffra, faisant se coucher les flammes quelques secondes, puis elles reprirent leur danse en crépitant. Les lampes électriques clignotèrent avant de s’éteindre.
— Zut, une panne de courant, déplora Kate. Sans le feu, on serait dans le noir. Il fait déjà nuit, en plus.
— C’est la tempête annoncée, précisa Sophie. Vous avez des bougies ? Si un poteau est tombé, personne ne viendra le réparer ce soir.
Soline se leva et alla fouiller un placard mural, aussi ancien que le chalet. Elle ramena un paquet de bougies rouges.
— Eh bien, on va dîner aux chandelles, dit gentiment Alban. Soyons positifs.
— Mais je voulais mettre de la musique, pendant le repas, se désola Kate.
Elle se réjouissait cependant de l’ambiance plus intime, de la pénombre complice. L’homme qui l’attirait semblait disposé à se laisser séduire. Le cœur en fête, elle décida de servir le premier plat : un velouté de potiron.
Après une demi-heure, comme par l’effet du déchaînement de la tempête, une meilleure atmosphère régnait. Étienne avait marmonné des excuses à la cantonade, prétendant qu’il était de mauvaise humeur.
— Neige ne semble pas très inquiet, nota Alban. Pourtant certains chiens réagissent mal s’il y a de l’orage.
— Là, c’est différent d’un orage, dit Soline. S’il y avait du tonnerre et des éclairs, il serait couché à mes pieds.
Elle était obligée de hausser le ton, tellement le vent hurlait à l’extérieur. De véritables coups de boutoir ébranlaient les bardages séculaires du chalet.
— J’ai entendu un bruit terrible, s’alarma Benjamin. Ce doit être un arbre qui s’est écroulé. Je vais voir.
— Non, attends un peu, je sers le gratin, se récria Kate.
— Commencez sans moi. Le camion a pu être endommagé.
— Je t’accompagne, proposa Alban qui se leva aussitôt. J’aurais l’impression de reprendre du service.
— Soyez prudents, recommanda Soline, en débarrassant les assiettes creuses.
Étienne fixait la flamme d’une bougie, pour ne pas suivre des yeux la jeune femme qui s’éloignait vers la cuisine. Il s’en voulait de la désirer, de la trouver aussi belle.
— Les tempêtes me portent sur les nerfs, soupira Sophie. Je m’autorise une cigarette, assise sous le manteau de la cheminée ; en principe, je ne vous enfumerai pas.
— Mais oui, tu as raison, renchérit Kate en riant. Tu m’en offres une ?
Soline fut soulagée d’être seule dans la pièce voisine, éclairée par deux bougies. Elle but un verre d’eau, attentive aux sifflements du vent.
— J’ai eu une vision, mais je n’en parlerai pas, murmura-t-elle. À quoi bon ? C’était le marié de l’autre jour, ce bel homme très brun. Il n’avait plus de moustache et il nettoyait un fusil, assis devant une grange. Un chasseur ou un maquisard…
L’énorme cuisinière en fonte émaillée ronflait, garnie de bûchettes de chêne. Elle dégageait une chaleur rassurante, par ce déluge qui annonçait l’hiver.
— Je voudrais être enfermée ici par des monceaux de neige, seule avec Benjamin, délivrée de la moindre crainte, se dit tout bas Soline.
Une main amicale se posa sur son épaule. Kate venait vérifier la cuisson de son gratin.
— Ma puce, as-tu une lampe de poche ? On n’y voit rien ici. Je ne veux pas que ce soit trop grillé.
— Sinon Alban estimera que tu es une piètre cuisinière et se désintéressera de toi.
— Tu te moques ! Soline, il m’a dit des choses gentilles, ce soir. Ah, un vrai gentleman ! Je crois que je tombe amoureuse.
— Sincèrement, Kate, c’est quelqu’un de bien. Droit, scrupuleux, galant. Il a envie d’une relation stable à mon avis et sans doute de fonder une famille.
— Moi aussi, ma puce, j’approche de la trentaine.
— Tu es une perle, généreuse et très jolie. En plus, Alban sait tout de ton passé ; tu n’as pas à lui faire de confession sur la période où tu te droguais. Il t’a vue à moitié morte dans la neige, sur un lit d’hôpital. Tu ne te rends pas compte à quel point tu as changé, au contact de la cousine Eudoxie et de notre Viviane.
— Il l’a peut-être remarqué ?
— J’en suis certaine. Sors le gratin, Benjamin et Alban ne vont pas tarder à revenir. Au sujet d’Étienne, tu es d’accord avec moi, Kate ? Il m’en veut. Parfois il me lance des regards qui me font froid dans le dos.
Son amie était au courant du baiser qui avait valu deux bonnes gifles à l’inspecteur Dambert.
— Tu te trompes, ma puce ; je parie pour le contraire. Il ne t’en veut pas, il te veut. Comme tu es enceinte et très éprise de Benjamin, il enrage.
— Non, il y a autre chose, Kate. Viens, retournons à côté, on abandonne Sophie.
 
Benjamin et Alban, quant à eux, inspectaient les alentours du chalet. Mal équipés pour affronter la pluie et les bourrasques, ils s’apprêtaient à renoncer.
Une dernière fois, le jeune scientifique balaya du faisceau blanc de sa lampe torche les pâtures, la lisière de la forêt, puis l’extrémité du chemin.
— J’en étais sûr ! cria-t-il. Regarde, un grand sapin est tombé. Je crois que vous ne pourrez pas repartir. On ne peut pas dégager le passage dans la nuit et par ce temps.
— La ligne électrique a dû être coupée plus bas. Les installations ne sont pas fameuses, dans ce secteur.
— Déjà, j’ai pu obtenir qu’on nous rétablisse le compteur, précisa Benjamin. Bon, rentrons. Sophie et Étienne ne vont pas apprécier la nouvelle. Je suis navré si ça vous cause des ennuis, sur le plan professionnel.
— On avisera, ce n’est pas ta faute. Excuse-moi si je suis indiscret, mais il y a un passif problématique entre l’inspecteur Dambert et Soline ? Ils semblent à couteaux tirés, comme on dit.
— Non, nous avons fait sa connaissance au début du mois, mentit Benjamin sans hésiter. C’est un ami de longue date de Sophie. Elle me l’a dépeint comme un écorché vif, rendu amer par son poste à la brigade des mœurs. Il doit être un peu misogyne. Soline tolère difficilement ses manières, son penchant pour l’ironie. Ils ont dû se prendre en grippe durant la semaine où ils ont joué au couple, pour piéger le tueur.
— Ce fameux tueur insaisissable, marmonna Alban. Merci, je comprends un peu mieux. Sinon, Kate s’est métamorphosée depuis la première fois où je l’ai interrogée, à l’hôpital. Je suis content pour elle.
— Oui, j’ai beaucoup d’affection pour elle. Je voudrais lui proposer de rester deux ou trois jours de plus ici, auprès de Soline.
Alban approuva d’un « oui » murmuré. Il n’était pas mécontent de devoir passer la nuit au chalet. Ce ne fut pas du tout le cas d’Étienne.
— Quoi, on est bloqués là ? Il faut virer ce sapin du chemin. J’avais un rendez-vous demain matin, s’insurgea-t-il.
— Moi, je devais être à 10 heures au PGHM, ajouta Sophie. Vous êtes sûrs, il n’y a pas de solution ?
Personne ne vit Kate jubiler dans l’ombre. Son gratin fumait sur la table, doré à point. Imperturbable, Soline ne se mêla pas au débat. Elle avait eu l’intuition que ce ne serait pas une nuit ordinaire.
 
Soline était allongée contre Benjamin, dans le noir absolu. Elle écoutait la pluie ruisseler sur le toit, heureuse d’être à l’abri, bien au chaud près de son amoureux endormi. Le vent s’était calmé.
Un petit sourire lui vint sur les lèvres, en songeant aux discussions animées ayant présidé à l’hébergement imprévu de leurs trois invités. Sophie, qui ne se déplaçait pas sans son duvet de montagne, avait tenu à coucher dans le grenier, sur le sommier poussiéreux.
— Il y a de la place dans ma chambre, s’était récriée Kate. Tu seras mieux.
De son ton impérieux, la capitaine Gally s’était obstinée, se disant rompue aux conditions les plus pénibles. Alban avait choisi la couchette du camion-laboratoire, en empruntant un duvet à Benjamin. Quant à Étienne, la mine hostile, il avait fallu un digestif pour le dérider. Il avait élu domicile sur le canapé neuf.
— J’entretiendrai le feu et, dès l’aube, j’irai tronçonner ce maudit sapin.
Incapable de trouver le sommeil, Soline se disait que les caractères respectifs des uns et des autres se révélaient dans ce genre d’imprévus.
Elle était encore perdue dans ses pensées quand il lui sembla entendre des voix au rez-de-chaussée. Intriguée, Soline se releva et quitta la chambre sur la pointe des pieds. Elle descendit en prenant soin de ne pas faire grincer les marches.
Neige signala la présence de sa maîtresse dès qu’il perçut son approche. Étienne, debout au milieu de la pièce, la vit se pencher : apparition presque fantomatique dans une longue chemise de nuit blanche.
— Soline, je t’ai réveillée ? demanda-t-il.
— Non, mais tu parlais tout seul, je t’ai entendu.
Il hocha la tête, l’air contrarié. Ensuite il alla s’asseoir sur la pierre de l’âtre.
— Je suis désolé, ça m’arrive souvent ; une sale manie quand je fais de l’insomnie. Des souvenirs remontent à la surface, me rendent malade. Alors je délire un peu.
— Étienne, qu’est-ce que je t’ai fait ? J’ai senti comme de la haine, par instants, dans ton regard. Dis-moi.
— Je ne peux pas. Je voudrais bien te répondre, mais on me l’a interdit. Tu ferais mieux de remonter te coucher…
Mais Soline n’en avait pas l’intention. Elle prit place à côté de lui, pour le dévisager, en quête d’une vérité qu’on lui refusait.
*

Quatre-vingt-trois ans plus tôt,
Combloux, samedi 22 octobre 1932
Toute la famille s’était réunie chez Jeanne et Antoine Favre pour l’anniversaire d’Émeline. La petite fêtait ses huit ans et trônait en bout de table, vêtue d’une jolie robe en lainage rouge à col blanc.
Ses nattes blondes relevées autour du front, elle fixait le magnifique gâteau nappé d’un glaçage rose, pour ne pas trop regarder du côté des cadeaux emballés. Sa mère et sa tante avaient posé les paquets sur une desserte. Il lui fallait d’abord souffler ses bougies, sans montrer son impatience.
— Quand j’avais ton âge, déclara son oncle Antoine, on ne célébrait pas les anniversaires. Tu as de la chance, Émeline.
— Tu as la mémoire courte, protesta Louise. Nicolas et moi, on essayait de t’acheter des gommes au réglisse ou une babiole, pour marquer la date.
— J’ai dû oublier, je me souviens surtout d’un soir où tu avais fait une brioche aux grains d’anis. Nicolas m’avait offert un harmonica.
— C’était le 17 septembre 1896, le jour de tes six ans.
Le frère et la sœur échangèrent un coup d’œil attristé, car, ce même soir, leur père s’était pendu dans le grenier. Clément, qui avait appris le drame au cours de son adolescence, lança une plaisanterie pour parer à toute mélancolie.
— Et je te rappelle, mon cher oncle, que j’ai épousé ma jolie Juliette le jour de tes quarante-deux ans.
— J’étais la seule à m’en être aperçue, affirma Jeanne de sa voix douce. Quand je l’ai dit à Antoine, il m’a recommandé de ne pas en parler.
Le déjeuner était terminé, mais les adultes discutaient sans penser au gâteau, ce qui exaspérait l’attente d’Émeline.
— Pourquoi je n’ai jamais vu l’oncle Nicolas ? interrogea-t-elle subitement, pour attirer l’attention.
Un silence désemparé fit écho à sa question. Louise avait eu soin de ne pas évoquer les tragédies qui avaient ponctué leur vie, par le passé.
— Nicolas a été tué à la guerre, Émeline, expliqua Antoine. Ta maman te l’aurait dit plus tard, quand elle t’estimerait assez grande pour comprendre.
— C’est comment, la guerre ? insista la fillette.
— Tu n’as pas besoin de le savoir, trancha Clément. Notre mère évite le sujet et elle a raison. Je peux juste te dire que c’est affreux. Si nous goûtions ton gâteau ?
Le cœur serré, Louise remercia son fils d’un regard, puis elle se leva, imitée par Jeanne.
— Il manque les bougies, indiqua cette dernière.
Les deux femmes se rendirent à la cuisine, de l’autre côté du couloir. Elles trouvèrent l’employée de maison qui commençait à laver les assiettes, sanglée dans un large tablier gris.
— Je vous garde une part de dessert, Aglaé, lui confia Louise.
— Ce n’est pas la peine, madame Mancini. Pensez-vous, je ne suis pas de la famille.
— Mais si, je ne sais pas comment je me débrouillerais sans vous, renchérit Jeanne.
Lorsqu’elles traversèrent à nouveau le couloir au carrelage rouge, la timide épouse du docteur Favre arrêta sa belle-sœur, en lui prenant le bras.
— Ma chère Louise, chaque anniversaire de ma filleule ravive ma douleur de ne pas avoir d’enfant. Vous qui avez des visions de l’avenir, pourriez-vous me dire si…
— Je vous en prie, Jeanne ! Je suis incapable d’établir des prédictions. J’ignore pourquoi Dieu vous prive de la joie d’être mère, mais je n’ai rien vu qui vous concerne. Je note dans un cahier les scènes qu’on me montre. Hélas ou par bonheur, on ne me révèle pas le sort des miens, de ceux que j’aime. De plus, je crois qu’on ne peut pas changer le destin. Sinon, j’aurais pu empêcher Vittorio d’aller travailler à la carrière, le matin où il est mort.
— Excusez-moi, je suis tellement malheureuse.
Compatissante, Louise prit la main de Jeanne. Soudain saisie d’un frisson, une image lui apparut.
— Seigneur, murmura-t-elle. Quelle horreur !
— De quoi parlez-vous ?
— Une autre guerre, des avions qui bombardaient une cohorte de gens, encombrés de bagages. Les pauvres marchaient sur une route ; ils étaient des centaines. Mon Dieu ! Jeanne, vous m’êtes apparue dans un éclair d’une seconde, une toute petite fille à votre cou. Elle était blessée au front, et ses cheveux étaient très noirs, bouclés.
Jeanne Favre étreignit sa belle-sœur. Elles avaient toutes les deux envie de pleurer. Mais Clément les appela.
— Notre fêtée s’impatiente, ajouta-t-il.
Enfin Émeline Mancini put souffler ses huit bougies. Son oncle Antoine, possesseur d’un appareil photo, immortalisa le tableau, grâce à une ampoule au magnésium, censée fournir plus de lumière.
L’enfant blonde déballa ses cadeaux avec le sourire d’une princesse entourée de sa cour. Elle avait reçu des livres de la comtesse de Ségur, un baigneur en celluloïd dont elle rêvait et une boîte de pâtes de fruit. Le dernier paquet contenait un étui en cuir qui protégeait un harmonica.
— C’est le mien, précisa Antoine. Celui que j’ai eu à mes six ans.
Émerveillée, Émeline le tendit à son oncle, en lui souriant.
— Tu veux bien nous jouer un air ? minauda-t-elle.
Le médecin s’exécuta, ému. La musique mélancolique d’une ancienne chanson s’éleva dans la salle à manger.
— « La Paimpolaise », soupira Louise, les larmes aux yeux. Tu me l’as jouée si souvent… Comme le temps passe.
Elle tenta d’oublier le pathétique spectacle d’une foule affolée, sur laquelle s’abattaient des bombes meurtrières ; cependant, au fond de son cœur, elle savait déjà que la prochaine guerre la blesserait à jamais.
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